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'1348 IÈRESET COMM. ET COMM. 
CREUSE. - Chef-lieu: Guér et; sous-pr éfectures : En ajoutan t aux chiïïres qui prèc èdent, le mon. son t recherchés et leurs salalres s' élèvent,les loyers 180\7-1857 ; t857 -1864 ; IS6,t -t 8n ; 1873-1881. En 

Aubu~son , Bourganeul, Boussac. tant des frais d'avertissemen t mis à la charge des .. . suivent la progresslou des salaires, l'argent gagné AngleteTl'e la p èriodicit e est :i peu prés la même, 
Nomb.·" de communes : 266 ; population totale: contribuables et qui se sont élevés à 4,27 t fr. 9l :c .' facilement est facilement dépensé: cependant l'é­ l'Altemagne et les Etats-Unis sont des nouveaux 

27S,782; sup erOcie terr itona le.: 557,1 21 hectares ; pour les coutrlbu tlons perç ues au profit de l'lita I, ' pargne SC forme et le capital cherche uu emploi. venus dans la vie économique , aussi la période n'es t 
bois domaniaux: 537 hectares; bois communaux: c t à 2,847 fr. 9S c, pour celles perç ues uu profit des Il choisit d'abord les bonnes valeu rs, puis lorsque pas aussi nett e que pour la France et l'Angleterre; 
1,854 hectares: communes , la situation respective de l'Etat , du dé­ leur revenu n'est plus assez rémuné rateur, il se toutefois les époques de crise tenden t à coïnc ider 

Cour d'appel de Limoges; chef-lieu d'acadèmie : partem ent et des communes peut se résumer comme porte sur les valeurs de second ordre , enfin su r dans les quatre pays compris daus le tableau et il 
Clermon t; diocèse de l'évêché de Limoges, sutïra­ suit: . ces titres sans conslstanee qui suivent le mouve­ est probab le, si les rens eignements ne faisaient dé­
gant de l'a rchevêch ède Bourges; 12· corps d'armée mcnt de hausse e t att eignen t parfois des prix exor­ faut, qu 'ou arriverait à des coustatations semblab les J

Étal : 1, 3~ 6,259 f r . 99 c. D épartement , 6~5 , 5~ fl Cr.48 e. c~'~4..': ~ (Liuiogos].	 bitant s. Les marchandise s sont l'objet d'une spécu­ pour tous les au tres pars . Les événements pollti­mun es : 34.6,42 7 Ir. 2:1 c.; ce qU I fat t rossortir le' totâl ' 
Sénateurs: 2 ; députés : 5; percepteurs : 37. gén éral des -1contri butions dire ctes il . i,i98 j285f71 ' lation analogue et leurs cours att eigueut un niveau 'lu es, coutralrement à l'opin ion re çue , ne jouen t 
lIevenus des bur eaux de bienfaisance eu lRS7 : Taxesassimilées •• '. • . . . • . . • 101, i$O 33 qui n'es t null ement dèteruu uè pal' l'ou ro et la de­ qu 'un rôle second aire dans l'origlne des crise s : ils ». 

32, 898 fr. Conlrib uUons indireclu . mande résult ant des veritabl es besoins du marché _ peuvent les laire éclate", mais ils lie les détermineu t ) 
Valenr du centime départementa l, 1887 : 12,101 fr. Cette Il''os~ repose sur un e base essent iel- pas, les causes en sout préexistautes et d'ordreBoissons . . . . • . . . .. Jt 34.1,336' 95 1	 ,
Revenus communaux annue ls, 1887 : 409,838 fr. Tabacs . . . • • • • • • . • ) ,813,Oi Oil	 . lement ft'llg'ile. Elle a un terme lorsque le détente ur purem ent èconomique,t 

Douanes . . . . . . . • . . • • \	 vent réaliserl e b èuèûce qui Ini semble acquis , l'otïre Les ph ênomèues qui accompagnent les crises ou

Voies de communication . Lo • • "eu, Autres contributions indi­

. ilvmelriotu••	 surpass e alors la demand e et la haus se s'arr ète ; plutôt qui en sont la conséque nce, se présen tentrect os .. • • . • • • • . ', 238,129 57 
17>	 . c'es t le moment précis oit la crise écla te , immédia- avec une constance reumrquable : nous les avonsChemi~ de rer .d 'i~érêt f~~~é{~l : : : : : :	 , Aulresproduits. 

tement suivie d'une liqulda tion qui va se poursuivre énumères plus haut; mais comme il est assez diffi­Routes nationales • . . .• . . . .• . . , . 33S E~f~~~~re.m.el~ t •.d~~a.in.es. c.t 2S'U2,<!Ul),0 au milieu de souiïrauces et d'angoi sses . La liquida­ cile de les suivre eu eux -mêmes ct de déterminer . 
Cuemlna vicinaux de grand" communic ation Forèta . • • . .• . . • . . . • 13,562 22 

_ d épartementales 1 • • • • • 

tion est caractérisée par la marche rétrogr ade des avec précision certains coefficients , par exemple
et d'In térêt cDmmun . ..• ... .. • . . 1 ,221 Postes el t él ég ra p h es . • . • 4.30,30S 115 prix, la Bourse est gènéralemeut la premi ère at­ le taux des sa laires à dlvers es époques, il lautChemins vicinaux ord inaires construits ou en tein te, tontes les valeurs baissent et les faillites se avoir recou rs a des moyens iudirects d'observation;constr uction . . . . . . • . . . . . . . . 1.4 35 ImJ~~t~;I~Si~~~brli~~~:e.lI~ 2 ,234. 91
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IS69.SOMMAIRE. 

Recette. ordinaire,. . • • . 785 ,139'8 9 

Dépenle. ord inaire, : 
49,461(;itDél:ft3osesobligatoires • . . 

Propr i ét ésdépar tementale s. 13 , 6 j.3 : 1) 
Routes d éparlemeutales . . 146, 698 23 
Chemins vicinaux et che­

m tue de tecd'In t érét locat . 341, 641 n5 
Enfants usslst éa . . . . . . a5,913 ~ 

33 ,!)8(j 00 
Assistance publiqu e . • . . 
AHénus. . . . . . . . . '• . 

13 ,96181 
Kucouragemeuts et suhve n­

tions . . .. . .. . . . . 45,878 00 
lustruction publique . . • . 3G,08li 8G 
Dépenses di verses. . . . . 2~ ,1:'H 86 

Total dosdépenses ordin. 74S .461 r66 

Recette,extraordinaires . . 4.75.60 5 f ;H 
Dépensese:r:traorâinait·es , S51,ilt 9 84­

1, 234., 500rooEmprunts. Dette en pd neipal 

Revenu set produite divonl. . 1,OBj, IU 4i .,; .'1', . déclarent ; les murcbaudtses se placent difficilement nous les trouverons daus les comptes des banques 
Soit un total généra l de. li,lJl6 tS~~} dans uue population appauvrie , le stock qui s'est d'émissions, auxqu elles viennen t en derni ère ana­

, ;, ,~' ,~ ~ :t formé dans la période de prospér ité devi ent sura­ lyse aboutir tout es les transactions commerciales et 
IS&6. bondant ; pour l'écouler il raut ra len tir la produc­ il sera facile de cous tuter aux époques de crise unerepré senta nt 0 fr . 28 p. 100 du lotal gt\néral ~e8 " 

sommes portées au compte définitif des receit es": tion , restr eindre les bénéfices, diminue r les salaires diminuti on de l'eucalss e métallique coïncldan t avec 
de 188" poul" 3, 5~8,8~8, 5~9 Cr, 37 C.: budge tgé né­ auxquels les ouvriers se sont habitu és. en un mot un engorgemeut du portefeuille commercia l, con­

l,162,815 s équence de l'activi té des aITaircs, un accroissementrOO	 rai , 3,0;j6,639,O~9 fr. 04 c. : budget sur ressourc ea • baisser tous les prix, JUSllU'à cc qu'ils atteigneu t
 
spéciales, 472,189,5 10 fr, 33 C. . ••.•
 uu niveau tel que la demande pu isse de nouveau dans la circulation fiduc iaire dans t'année de la crise 

51,2 3',(.w se manifest er . On entre alors dans la pèrlode ascen­ ou celle qui la prëcède , immédiatement suivie 
1,0!11 Si dante qu i se termine pa l' une nouvelle crise et une d'une dun uiutlon au moment mème de la crise . 

non velle llqnidatio n. Les mêmes faits se produiron t en ordre inverse 
568, 329 51 La vie économique des nations oscille donc entre au moment de la liqnidation et avec une régu larité 
!I3,I St 79 1_ Dirm'Ioa 11' .CAlIS.S DESCAISIl. deux crises et il est impossible de se soustra ire à , quasi -mathémat ique dont nous pourrons tirer les plus 
18,111 77 Il. BISTOP.IQUSDEl PIIBCIP.lJ,lI CIISII . cet te loi, car il es t de la Ili!lure hY!!l"ineque chacun utiles conséquences. . . 
M ,U S 96 

1. Crised. ta l0 .D Fr&Dc.el e. ,hcteterre . ' essaie de tirer de sa c\Ïose le plus grand parti pos­	 Si des faits purement ûnanciers nous passons aux 
4.4,800 04 sible , c'est-à-dir e pouss e les l"'il à leur dernière li­ faits commerciaux , nous constaterons une régula­
30 ,7 9' GS mite et produise le plus possible pour pro ûter de rité semblable ; les tableaux des douanes roumis­

898,0 97r57 3. Cr1lI.d. 1838 .DX itato-UDiI, •• AllIlel.itë et. la hausse; il est par suite nécessaire , indispensa­ sent constamment un maximum pour le comme rce 
ea.France. ' : ' . = , .... ble, qu 'il existe un fre in capable d'enrayer le mou­ extéri eur dans le voisinage des années de crise et 

61 ,718 10 2. Cri::.:U:I:~8 CDFraDce, .D ADct. l. r... . I~llX;. 

678 ,51 i r90 
5"49,065 44 , . Cri.. d. 1867 . DADcl.t.rre .1 .D Fr•• c.. . .~	 vemen t et ce frein c'e s ri Les crises sont un minimum daos celui des années de liquidation . 

5. Cri•• général. d. 1857.	 périodiq ues comme e émontre le tableau suivant: La démographie elle-même subit I'Inûuence des
3 ,098 ,037 r02 6. Cris. d. 1882 .D FrODc•.	 cl'ises, les mariages , les naissances , les décês, les 

AUlléet . Franee. A II s: le l.tt~ . Allemagnf'. Éll u.Unis . abandons d'enfants.etc .,sollt visiblement en re lationIlL PliflSlO. DIS CilIEs .
R6pa-rtltion de s" contributi ons directes . 

1805 • Crise.	 étroite avec la si tuation commerciale, et ce n'est7. Commero.extêrteur.CONM'B O&VIlf l1'Jr oa 18&5. 1804 . Crise.	 pas san s surpl"ise que I"on constate le parall élisme8 . Prb: des marohaa.di'es . 18 10 . Crise . Crisc. des courbes démographiq ues et des diagrammes9. B:ram•• d. t•• itnaU. n d•• BaDq.u .	 1813 • Crise .
lnll ltiT l tl~ S I HU.	 Crisa. des comptes des banques . L'histoire des cris es 

.ur lemonla lll If. tloumU IOa DES CIISIS',	 L815 • · Criso. · 'O JfCli u. el cl 1r ATu i'u.	 présenta ut cons tammen t la l'épélition des mêmesd•• v. CO.Cl.USIOI	 181Ft . Crise.. phénomènes, nous o'exposerous que les plus im­cOln 'III UTIOJfI . .ulI.d:u . UJfiT . .. . 1819 • • • Crise . 
·--- 1. Dinli TIOI n DCUIS .. DEI Cillit :	 18i t> • Crise. Cris e. Crise. pOl'llllltes.--- -1--- - '-- -,---,­

lS.19 • Crise . · 
p	 . A .rEl••; _ _ Les crise s sont des phénoménes qui ont touJo 1830 • Crise. . IL BlSn l lOUl DIS PIIBCIP ll,El ClISES. 

l SS6 • Crise.c:~~~I:~'r.~1t: 1 4 1) 1~11 1 00 l:~t::f:: l~~t~~l~ l:,g~I:: atlil"~ l'attent.i?u des ·ecoll.omistes! mai.s eUes n' 1837 . Crise. Crise. 1. Crie. d. 1810 . DFraDc•• 1 .D A.c1et.rre. 
t ·oud,du8C. el " ,' été bleu étudiees qne depws une vmgtalue d'ann~J '1	 1lS< • · · 19 Crise. 

lIon-YaIeu... . 14,913 M 3,SOS 10 3,601.392 1,285 38 et la connaissance des lois auxquelles elles obèis~ ' 1847 • Crise. Crise. Crise. La c l'ise de 1810 fut la conséquence de la guerre
11167 • Crise. Crise. Crise.160,:100(51226,403145 lU,299'28190,69..r80 sent est encore peu l'épandue ; nous allons essayet\-"	 désastr euse que se faisaient la Fl'anc e et l'Angle­1861 • E~~:~'~ 

A~~41·l,",""'. Jde les exposer . . . _ /~~ l ilô4 . Crise. Crise.. · Crise. terr e . Le blocus continental et le droit de 50 p . tOO 
CenlÎlIle. ordi- Une Crise peut être déOnie : l'arl"ét de la haussel f"appé SUI' les denrées colonial es les avait portées ,187.' • Crise . . Crise.fcnf:,ir~~ht!. J~ai" •. el . ex- des prix ; quelles que soient l'intensité du phéno,.'.	 sur le continent, à un pr ix tel que la lente n' en1882 • Cl'iso. .... du.. ,... . 42S,0'6 92 109,14549 39,78-132 4.8,651 75 méne ct les circonstances dont Il est environné.,-I 1684 • Crise. étai t pins possible . Les mesures violentes de ~apo ­
AuzeOtIt""um. n'y a pas autre chose. ' . J ~~\' · léon euren t pour eITet dc rendre la situation du 
c~::"~lGr:~: Les cri ses reviennentpé~iod iq.uement et,,malgJl La période la plus 'courte es t de trois ans, t 810 commerce ex trémem en t p"écaire , un grand nombl'e 

" • • n1in.i... . 213 920 71 5390 200 2S 265 90 45477 G5 lcs .souITrances de toute SOIte q~l en accompagn,ell, à 1813, mais la cris c de 1813, plut6t politique que de maisons au-dessus de lenrs aITaires, mais dont 
__ ' ' ' ' __ la hqllldahon, elles sont nélccs~s . Lorsque , poUl financiére, ne doit pas en tre ,' en ligne de compte; l'actif se composait de produits étrangers , étaient 

Total par cOlltr. !I .402 ,5S8f171 391,(5 0(9( 1212,352(4.5 128,1,82·IJ20 employer nne locution vu galre, les alTaires l ont la pér iode la plus longue est de Il ans, 1836 à 184i ; .UI · le poillt dc suspen~re leurs paiemen ts . Le Tré­
les prix de tOlites les utilités, marchandises ou ~er.J ' le phénoméne a une tendance manifeste à se repl"O­ sor fit en sous-main des préts à 'Iuelques - unes 

1. Let rou le~ ùépar lellJenlQh!a0111 élt: dhclulik eli. vices , suiven t une marche ascendante , les ou v r.\!l~! . dnir e tons les 8 ou 10 ans, t 8t 8- t 82r. ; ·1836-1847 ; tl'entr e e lles, maÎ6 ces secours ne suffisant pas, il 
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fallut s'adresser à la Banque. Les principaux comptes 
de cet établissement rellétentl'état des affaires : le 
pcrrefeultle, du 1" au 31 octobre 1810, monte de 
130 à 145 millions, au 30 novembre il est de 149 
millions non compris les bons du Trésor; l'encaisse 
suit une marche inverse et de 86 millions au 1" oc­
tobre tombe à 76 millions au 31 octobre et à 67 mil­
lions au 30 novembre. 

La Banque restreint ses escomptes et pendant 
une semaine, du 6 au 13 décembre, refuse tout eJTet 
ayant plus de 70 jours d'échéance . La liquidation 
s'opère en 181t et elle est signalée par de nom­
breuses et importantes faillites . 

En Angleterre, la crise éclate en mème temps 
qu'en France. Elle est produite par la termetur e des 
ports du continent et par les exportations de capi­
taux destinès à soudoyer les puissances en guerre 
avec la France; les subsides accordés aux étrangers 
de 1808 à t810 avaient atteint le chiffre énorme de 
775 milliuns et s'étaient ajoutés à une importation 
de 150 millions de blës nécessitée par la mauvaise 
récolte de 18tO. 

Le haut prix des grains avait amené une vaste 
spéculation sur les terres landjobbiJlY . La Banque , 
sous le régime du cours ïercè , pr èta maladroitement 
son concours aux lalldjobbtrs, et refnsa le crédit an 
rèrltable commerce ; l'année 1811 fut pour toutle 
pays une année terrible, la liquidation ne commença 
qu'en 1812 et se termina en 1813, Iavorisèe par une 
bonne récolte et l'espoir d'une paix prochaine avec 
le continent. 

2. Cris. d.	 1826.n Franc., .n !ngl.torr •• t au ttat .. 
ODIs. 

Les années qui suivirent les crises de 1818-1819
 
furent marquées par une activité commerciale extra­

ordinaire . La spécul ation se donna lihre carrièr e ,
 
on vtt éclore les conceptions les plus bizarres. Le
 
public, avcugl èpal' les cours élevés qu'atteignaieut
 
les valeurs et les marchandises, apportait avec une
 
incroyable conOance son épargne à tous ceux qui la
 
lui demandaient.
 

Les bénéOces énormes réalis és par la spécula­

lion amenèrent la bausse des prix. D'aprés M. de
 
Laveleye le coton avait doublé, le tabac, le suc"e,
 
le café avaient acquis une pius-value de 30 p. 100;
 
le bout prix des dem'ées coloniales favorisait les
 
exportatious américaines et donuait à ces contrées
 
le moyen d'aug",cnter leurs acbats de produits eu­

ropéens, aussi le commel'ce .extérieur augmenta
 
dans de grandes proportions : cette prospérité per­

mil aux "épubtique s amél'icaiues de contracter de
 
gros emprunts en Europe.
 

Tant que l'argent fut abondant, la hausse persista, 
mais lorsque le drainage Opél'é par les emprunts 
américains réagit sur les changes, les embarras 
commenr.èrent et il faliut se liquidel ·. La liquidation 
se traduisit par une baisse de 30 à ~o p. 100 sur 
lous les prix et un grand nombre de faillites eu 
Angleterre et en Amérique. La Francc, moins enga­
gée, fut moins éprouvée. 

3. Cris. d. 1836 au i1lats-Onl., .n Angl.t.rr. 
et eu FraDoe. 

Le signal de cette crise partit des Élats-Unis. 
L'aunée 1836 s'était ouyerte dans ce pays sous les 
plus heureux auspices, les dépenses de l'État ne 
dépassaient pas 100 millions contre l85 millious de 
recettes 'et uue série de bonnes récoltes avait ap­
POI'lé l'aisance dans les campagnes . La prospérité 

. ;. ...Yo 
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de l'agriculture fut suivi e d'une spéculstlon '~Îl rie{ , 
terres cutuvëes, et comme cet aliment n 'élâlt .nÀ. ' 't . 
suffisant , on se rejeta sur la propriété bâtie "' :1';;'::,/ 

Du 1" janvier au. 1" septe.mbre 1836, on éieyi. ' 
New-York 1,518 niarsona , pUISles cananr les ëhe. 
mins de fer, les mines Orent à leur tour .ippel è'ù.i 
capitaux disponibles. .;." . 

Les fonds Hrangers amuérent en Amérlqùe 'k' 
Banque d'Angleterre en fournit une notable pàrite ' '. 
Pour modèrerles demandes, cet établissement.élè~ ; 
le taux de son escompte de 4 à • '/. le 21 jUlllêl'; 
1836, et à 5 p. 100 le 1" septembre de la même ' 
ann ée. Ce resserrement du cr édit Iut suffisant pOur" 
porter .ou co~p mortel à un ,grand établissemcni'" 
irlaudals, açricutturat and commercial banA:' 'qul' 
le t4 novembre 1836, s'écroula avec ses 30' su'~c.urt 
sales. .- .. .~~~~ .:.
 

Gette chute fnt le signal d'une panique' tonlêa
 
les banques proviuciales furent aSSiégées·.'llat'fe s
 
porteurs de billets; la Banque d'Angleterre I~~rprêta
 
son appui, mais elle agit avec une extrème 'l'igu çu r
 
à I' ègard des personnes en relation avec l'Ainéricjue .
 
do~t elle repoussa impitoyablement le papier, ,ce
 
qUI entralna un grand nombre de faillites;
 

Pendant ce temps, l'Amérique ne recè '
 
de fonds de l' étranger, entrait en .plei liê
 
plupart des affaires en projet furent absll
 
les prix surélevés s'afTaissè,·er.t, les bàriqù
 
pendir ent leurs paiemeuts, les billets perdire li,f de
 
10 à 20 p. 100 et le change sur l'Eutôpêm bnla'
 
à 22 p. 100. . '" ' '' 'j
 

En France , la crise u'arrlva que de secondem 'aln ; 
Au mois de juillet 1836, quelques symptOmés Ue' 
gène comruenc èrent à se manifester; hi dràfiiigè"';' 
opéré par les Etats-Unis Ol monter l'intér@t) olà.' 
banque a 5, 5 '/. et même (i p. 100, les tonds pu­
blics Uéchirent et l'encaisse de la Banqué djmln ~à ..'.\ 

On n'eut cependant pas, comme en d'antres temps, .'
 
à recourir il des restrictions de crédit ponr !l)alliteo-"
 
nir un l'apport normal entre la réserve ' iÎl
 
et les engagements à vue, Celle situation, CE
 
assez précaire. dura pendant toute I'anué é:
 
vrai dire il n'y ayail de danger que pouf;1
 
sons t,'op engagées avec les États"Uiiis·.qùl'
 
rent près des capitalistes français et del~ :~•.
 
un appui, gràce auquel elles PUn:llt SUllpol
 
cris e sans trop de dommage. : , ' .,
 

4. Cri•• d. 18., en Angl.tirr.~l .n 'r~lÏo 
Le premier nnage précurseur de 1~ 'cris~ di 

fut en 18Ü la maladie de la pomme de ,terr~'èlt 
Irlande; la disette qui s'ensuiyit amena Ias:~~ 
émigration CilAmérique connue sous le nomd~a;t,iidI.. 
L'Augletel're s'imposa de lourds sacriflc.es pour ~lt lt 
au secours de l'Irlande , mais eUe dut blentOt.s!J \lre~ 
à elte·méme . cal' la récolte de blé de 18'6 .._n lt: 
manqué dans une gl'ande partie del 'Europe. ::·; ':'o:' ·" 

l,eblémontaen France,en 184G,àUtr~06 e.~~~ 
tolilre et en 1847, à 29 fI'. Olc'i les .prit ·êlftlellt 
enCOl'epius éleyés en Angle~erl'e. On euvye 6ura . 
aux importations qui alleigmrent pourla .Bell~lf,1h­
gleterre le chi/f"e de 1 milliard de ' francs . , C~mme 
les exportations ne ' s'étaient p.as accrlleB,Uta~l ut 
solder la dilférence en numéraIre . .' . .. ..•..,~, ., : . ;~ 

La Banque d'Angleterl1!, pOÎlrdëfeDd.~e .Il.I\I" ~D ~ 'j 
caisse , éleva rapidem ent son escompte; l.a :~o.o.rs e. 
baissa. A ce moment une somme impol'\ante ..a rstT~ .. 
d'Amérique et J'encaisse reprIt une marchl! ~Bc e.D- '. 
daute mais l'améliol'ation ne tut pas de .longue ..
durée : Au mois de juillel J'éc.iulement de l'àl'"téê~~' 
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mença, obligeant la Banqueà prendre des mesures 
rigoureuses, telles que : élévation de l'escompte 
à 5 '/., refus de tout papier ayant plus d'un mois 
d'échéance et rejet de toute demande d'avances sur 
titres. 

Ces restrictlous aggrarèreut la crise; les spécu­
lateurs en grains, pal' suite des bonnes apparences 
de la récolte de 1847, sombrèr ent les premiers, 
l'alarme se répandit et un graud nombre de banques 
suspendirent leur s paiements (octob re 1847). Les 
consolidés tombèrent à 79, les actions de tonte na­
ture devinrent iuveudables, I'escompte libre monta 
à 13 p. tOO; les usines congédièrent leur person­
nel, il y eut jusqu'à 100,000 ouvri ers de tons états 
sur le pavé, Ces catastrophes résultaient, pour 
partie, de l'act de 1844. La Banque, liée par ses sta­
tuts , étayant sa circulatiou sur le numéraire et non 
sur le papier de commerce, ne pouvait venir au 
secours des affuires , Je gouveruement auglaia le 
comprit el moins de trois ails après sa mise en vi­
gueur, l'act de 18H fut suspendu. 

La suspension de l'act de 18H fut suivie d'une 
amélioration immédiate. La Banque n'étant plus li­
mitée dans ses émissions par Je chitîre de sou en­
caisse, continua ses escomptes et ramena un peu 
d'aisance dans la circulation g ënèrale, 1"01' revint 
et la liquidation put s'opérer. 

En France . comme en Augleten'e, le mal provenait 
de la mauvaise récolte de 18·{G.La cherté du blé 
plongeait la populatiou ouvrière dans uue profonde 
misère. 

Les achats de grains et les constructious de che­
uiius de fer avaient donné lieu il une grande créa­
tion de .papier dont ou constate l'existence dans les 
comptes de la Danque; les escomptes qul .en 1845, 
avaient été de 1,.03,000,000 de francs, furent, en 
1846, de t ,62[,,000,000 de francs ; en mème temps, 
du le' janvier à la fin de l'anné e les réserves mé­
talliques étaient tombées de 252 à 80 millions. 

Pour ralentir la sortie des espèces, la Banque, le 
14 janvier 1847, éleva à 5 p, 100 le taux de son 
escompte maintenu à 4 p. 100 depuis le 13 janvier 
1820. C'ëtalt un premier mais timide essai de la mu­
bilié du taux ; en même temps elle eut recours à 
son moyen ordinaire, les achats de métaux pré­
cieux. EUe emprunta en Angletene 2[, millions et 
demi sur dépOt de rentes; celte ressource était 
illusoire puisque l'Angleterre pouvait retirer son or 
par une simple élévation du taux de l'escomple et 
la Bauque ne serait pas facilement sortie d'embarras 
s'il ne lui était arriYé une proposition IIUi leva les 
pl'Ïncipales difficultés. 

A la suite des exportations de blé n~cessité es 
par la disette qui régnait dans la partie occidentale 
de l'Europe, le gouvernemeut l'usse se trouyait à la 
tète de disponibilités importantes qu'il youlut utili­
ser jusqu 'à concunence de 30 millions de roubl es, 
en achats de ' valeurs étrangères . L'ambassadeur de 
Russie à Paris proposa à Ja Bauque de Frauce de 
céder au Trésol' impérial un capital de 50 millions 
de rentes pris sur celles qu'eUe avait à sa réserve. 
Cette cession était daus les conyenances des deux 
parties, elle procurait à la Russie , à un cours dé­
terminé, des valeurs qu'elle u'aurait pu demander 
au marché saus amener de la hausse et eUe per­
mellait à la Banque de solder sans écoulement d'es­
péces une g"aude partie du blé acheté à la Russie; 
il suffisait pour cela que la Bauclueacceplàt en paie­
meut et se chargeât de recouvrer les traites tirées 
sur la France par les négociants de Saiut-Péte"sbourg 
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ou d'Odessa. Gràce à la vente de ses rentes, la 
Banque put maintenir son encaisse et réduire en 
décembre le taux de son escompte li 4 p. 100. 

6. Cris. général. d. 1867. 

La crise de 1847 avait complètement déblayé le 
terrain , aussi la reprise fut ènergique : on peut 
dire que les années 1850-t8,,7 sont les plus pros­
pères du XIX' siècle . 

Tout contribuait à donner ta plus vlve impulsion 
à la vie ècouoruique : uu venait de découvnr les 
glles aurifères de l'Australie et de la Catirornie, le 
métal arrivult daus l'univers entier, et principale­
ment cn Europe avec une abondance et une régu­
larité jusqu 'alors Iuconnues ; on estime li plus de 
• milliards les importatious d'or faites en Europe 
de 1848 à Is56. 

L'abondance du signe monétaire - malgré la 
guerre de Crimée, les sommes considérables qu'elle 
exigeait et trois mauvaises récoltes-imprima une 
activite extraurdinulre à l'esprit de spéculation , On 
vit reuaure la lièvre des chemins de fer, toutes les 
entreprises trouvèr ent des capitaux ct le commerce 
ex teneur se développa instantanément . 

Les exportations et les importauons réunies de 
l'Angleterreqn!. en 1848, s'élevaientà 3,62[,,000,000 
de francs, mont èrent. en 1857, à 7,475,000,000 de 
francs: en France , pendant la nième période, le com­
merce extérieur passa de 1,692 ,000,000 de francs à 
4,338,000 ,000 de francs . L'Amérique suivit le mou­
vement, elle construisit 2·1,000 kilomèrres de eue­
mins de ïcr, cr éa une marine marchande égale à 
celle de l'àngleterre et rèduisit sa delle au chiffre 
insignifiant de 175 millions de francs. 

Comme il tontes les époques de grande prospé­
rité , le revenu fourni par les valeurs de premier 
ordre s'affaiblit et les faiseurs de projets purent 
donner libre cours à tontes leurs utopies, suivis 
qu 'il s étaient pal' la masse du public aveuglée par 
la hausse. Dillèreuts Etats émireut des emprunts 
qui tureut souscrits avec empressement, les villes 
1II'Cutaussi appel au crédit et se t... usformèrent à 
l'exemple de Paris. L'Allemagne, IIUis'était quelque 
temps tenue en dehors du mouvement, fut à son 
tour atteinte de yertige et yit naltre les alfaires les 
plus étranges; l'orage se formait ; il éclata en 1857, 
il fui terrible. 

Les aunées 1854, 185; et 1856 avaient été pour 
l'Eu l'Ope des années de diselte, le blé ayait valu 
2~ fI'.82 c., 29 fI'. 32 c" et30 fI'.7. c.I'hectolitre. Les 
États-Uuis avaient foumi nne partie de l'approvi­
sionnement du contin ent et les premiers exporta­
teurs ayaient réalist des bénéfices qui avaient 

. tenté les spécnlateurs . Ceux-ci, au r.ommencement 
de 1857, ayaient formé un stoc~ qu'i1s comptaient 
écouler en Europe. Mais leul'S calculs fureut trom­
pés, l'année 1857 fut bonue ct le blé tomba à 
24fl·. 75 c. l'hectolitl'e; c'était la ruiue de la spécu­
latiou. L'Amél'ique u'ayant plus la ressource .des 
expéditions de blé pour acqnitter ses acilats de 
marchandises européennes qui avaient atteiut d'é· 
normes proportions , dnt les solder en numéraire. 

Les premiers envois d'espèces causérent uu 
étonnement auquel se joignit bientOt une Yiye In­
qui étude, le cl'édit se resser'" et une grande banque 
de Chicago, 1'0ilio l'je alld lrust Co, suspendit ses 
paiements eutralnaut dans sa chute ses correspon­
dants de NeW-Y01'k(2/-aOlt! (857). 

l'eu de iOllrs apl'ès, une des pltls anciennes ban­
ques des États-Unis, ftlccl.allic bankillyassociat ioll , 
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som bra a son tour , suivie a court e dis tance par les 
bauque s de la Pensylvani e el du liIaryland, 

Les autr es ban ques , effrayées par ces sinistres, 
redui siren t leu rs escom ptes ; ce fut Je signa l de 
la débàc le. 

En peu de Jou rs les valeur s les plus solides bais­
sèrent de 40 à 50 p. 100 ; les banqu es de New­
York qui posséda ient un' tort encaisse reur èrent 
leur s bill et s dc la circ ulatlon mais refus ér ent tout 
crédit, le taux de l'escompt e s 'é leva à GOet méme 
70 p , 100 ! Les déposant s épouvantés se ru èrent 
SUl ' les banqu es pour en r etirer le urs fonds et à la 
suit e de cet ass au t, le 13 oc tobr e , SUI' 33 banques 
qu e comptait New-York , 32 suspendire nt leu rsp ute­
ment s . Quelq ues jours après , dans tous les Etat s­
Unis et en Califor uie, il n'y avai t plu s debout une 
seul e mai son de crédi t. 

Le coup qu i fl'appait ['Amériq ue se rép ercu ta en 
Anglet err e, Ce pay s (lui avait èpruuvè qu elques em­
barr as dès 185G sans y prëtert oute l'att enti on qu'Ils 
méritaieut , aUait ëtre rud emen t tiré J e sa quiètuue. 

L'aun èe 1857 s' annonça mal pour l'An~l e terre, 
la re volte de Nana Snhib meuuea sé rie use men t son 
empir e ind ien ; la répr ess ion de t'Insurrection n è­
cess ita l'e nvoi aux Indcs de sommes cons idé rables , 
a u morueut m ëme où éc latai t la cris e am éricai ne , 

L'encaisse de la Ba nque d'Anglelefl'e fut en tamé , 
elle Ic défe ndit pal' l' élévati on du taux de l'es compt e, 
Ics Lanqu es du conti nen t y répondtreut en éle vant 
a us si Ic loye ,' de l'ar gent. 

La llauq ue de F"ance Ilsa pour la premiér e fois de 
la facull é qu'e lle teuait de la loi du ~ juin 1857, 
d 'é lcve r au-dcssu s de 6 l', 100 le tauxde son esc ompte. 

Cette gu erre d 'escomp te fut fun es te al'Anglc ter re 
llui Se tro uva dans l'impo ssib ilité d'an ètel' Jes sor­
ties d'DI'. 

La llauqu e d ·Anglele....e, on ,loit le dil'e a sou 
honneur} secourut la r~emeD t le commerce l mais 
l' act de I ~H allait eucore oppo se" uoe barrié l'e a 
ses elIorts; le 12 novembr e il fut encore nue fois 
Susp endn. Comme en 18·17, cett e mes Ul'e ramena 
imm ediatcment le calme , LOl'sq n'on sut que les 
opérations de la llau'ln e ne suhi raien t aucuu al'rè!. 
le puhli c cess a ùe prendr e de 1'01'par prov ision ct 
J'écoulemcnt ùn nUilléraire se raleuti l. l.a c rise 
n 'ét ait l'on l'tan t pas fiuie , les pr ix coulinuè l'cnt a 
baissel', les usines ce ssè l'eut leUL's travaux ct les 
onv"iers rure nt l'éd uits à la del'lliére misère . 

Le nombre ùes [aiUites impo "tan tes fut de 207, 
les pel'tes s 'élevère nt il 1, 500,000 ,000 de franes . 

La liquiùation ,je cette terr ible crise fut ral' idé, ' 
J'escompt e baissa SUI' le coutine nt, et cOlllllle Loudres 
maint e uai t le sien à 10 p , 100, 1'0" re p"it le chemin 
de l'Angleterr e ; a la fin de 185S le travail et les ' 
alfa ire s étaient en bonn e voie. 

L'Allemagn e, la 8uèJe, la Norvège , le Danema rk 
fu rent égalemen t dévastés par ce crc lolle écono­
mi([ne. Nous avons pad é d n vert ige qui avait sa is i 
l' Alle magne ; ce pays a llait payel' che" ses foli es .. 

Hambo ur" fut la pr emiè l'e place touchée . La s us­
pension ù' un e impo ,'tant e maison de Lond,'es for t 
eng agée avec l'Allemagn c fit éclater la cl'ise, L'ef­
fondr emen t fut rapi de et comple l. Comme en An­
g leterr e, les p l'ix s 'afraissè re nl et le 3 décembl'e 
le s esco m ptes fu rell t en tière ment suspe ndus ; ISO 
maison s a'TNèr ent leur s paiem ent s, Tout le no ,'d 
de l'Kurope auquel Hambour g se l'vait de oanqni er 
et de co urlie l' se tr ouvant pr ivé de c "édit a""èta 
scs atfaires . 

, Au m0Ul;ent o ù tout pal'ais sait peril~, ;iîn~ 'P~ ment et ne s'arr ete plu s, comm e le mon tre le ta­
slt lou de 1Autn cbe vint ap lamr les pr incipale, ' bleau su ivant : 
flcul tès . Ce pay s , soumis au régime du Cour,'.. 
e t n 'ay aut pa.s .de grands besoins d~ : 'h. PllU ha.ut COur. de la r ente au mo ù de décembre. 
olfr it à Hamb ourg un prè t de 10 milliotis de m 3 p. l oo, 5p .\0 0,1I 3p, too, 5p . 100. 

. Ce tle ~omme f~t employé e par le .GoUT~r~~ 187S , 69,10 77,,,"0 u s .co9S,( 0 Il'87s ,a sec oun r les maisons en état de suspensioil. '~.~ '	 187-1. • 6i,75 99,M 1819. 81 ,55 115 , 55 
l> 1880 . 8â 90 119, 35 

1810 . 11, 15 L04., ~IO 
Le résu ltat fnt merveilleux ; Jes pré'~ .dti~OoJ.. 1875 • 66 , 10 104,60 

188 1 . 86;00 116 . ~5vernemcut , e u l'amenan t dans la éircn lallon '. 1871 , 13, 90 108,66
certaine aisance , permirent aux.banques de co 
crei a l' escomp te un e partie des r e s sourc'~s qu 'é Pour pr ofiter de cette dispo sition du marché, plu ­
tenaient en réserv e pour Je remb ou rsemen t det . sie urs compagnies d 'assurunc es fure nt cr éées a 
depot s. Les moyens d' écban ge se trouvant accru "'" .g raud fracas, lc pu blic ache ta le urs actions majorée s 
du p"od ~it de la !nobilisa tion des effets de commerc e: uvan t le d èbut des opéralious d 'une prim e importante. 
les besolus de vinren t moms u rgents eran bout La -plupart de ces établissements ont e u une ca ls­
qu elqu es jou rs l'o r commenç a a r evenir " l'{fffi tence èpuèmère ct avant la cr ise , leur marchés 'et ait 

Nous avons dit pl us haut quelques mots des è1n' ellondrè après avoir e ugloutl des capi tau x consid ë­
barra s qui ava ieut surg i en France ; 'ils avalen t raiiles pui sés surtout da ns la petit e épargne. 
acq uis e u 1857 un e tut eusit è telle qu 'il avait été üeu e brèche tu t vite repa ree c t COolrue l'argen t 
qu est ion de donn er COUI'S rorcè aux billets do ' la ne sc portait pl us voloutiers su r les actions Je coin­
Banque .. L~ Gouverne ment, bien inspir é, refusa de . pagnies d 'assurances , on créa des banq ues dont 
conse uur a ce tte mesu re q ui doit être réservéo ':$ l'uuiq ue fonct ion é tait de lance r des titres, touj ours 
pou ,' les plus ex tl'èmcs besoins . La Banque ne pou - •.: .;ttr.,.:, majorés de prime s , (IUt, dans bien des cas, dépa s­
vau t pl us compte r 'lu e sur elle-mème, éleva le taux . , ~: . saieu t de 100 p. 100 le capital nominal . 
de sou esco mpte, Cette détermination fut suivie j i' -v> ." Il se rait trop long de rapp eler les noms de tou tes 
d 'uu promp t succ ès , du 10 au 26 novembre l'en. ,", . • ces ban ques et leur s èiu iss ious , le Crétl it g én èra! 
cuisse uugruenta de S millions et demi ce qui permi t ~~"; français , le Cré di t de France , la Banque de Lyun et 
d 'abulsser le prix du créd it. ., '" .:1 de la Loir e et sur tout l' Union gén éra le sont encore 

La Banque, cu m èrne temp s qu 'elle man iait vigou - i '· . . '.' présents il tontes les urèuiuires. 
reuselllcnt le tuux Ùf~ l'escompt e; par des sec ours .:- ~-<..~. ~ 1\., L'anuée 1881 fut marq uée par une spé cu lation- 11"
ùi:;ll'ilJués avec lliscernellle.n t vint en aide aux mui- .~ :If!:....~ ell'mya llte su ,' les ac tions de l' Union gé ué ra\e e t Je 
sons 1Il01lleu tanément emba n assée s . Cette conduite . , ' ,~.( . se s créations, la Banque ùes par s au ll"icllie ns , la 
ént L'gi4ue (:t pruden te et l'amélioration de la situa- '. . :::..' D<lI1l[Ue ùes pa}'s hougl'ois , etc. Ce tte société était 
lion i.1l'etL'<illger amenèrent une détente qui permit , -':-; :::_; le moten,' du ma l'ché , qu i subissait lIue veri!a ole 
le 18 révr ier 1858, d' abaisse ,' l 'escompte H p. t OO. ,~: cL'isc de hausse ; jamais . depuis les jou rs de Law , 

La crisp. Je 18,,7 est la plu s in ten se q ui ait sévi . " . par eil ven t de folie n 'avait soulUe s nI' III France.
 
depuis le cOlllmenceme nt du siècle, ellp. es t rema r­
 L'activité llu i r;,gn ait à la Bourse se ret rou va it 
qua ble pa l' sa gè né ralité et eUe a fourni la démolls ­ dans tontes les tlir eclion s , le COlllme rce extérie ur 
t ration la plu s cOlllplél e de la solidarité des marc hés : , était e n pr ogres, ie comme ,'ce dc luxe en pleine 

pr ospérit é ; clans toutes les villes on biltissait il ou­
6. Crise de 1883 en FraDoe. . :' ~ ~~. trance , les impOls rcn traient avec une facilité j us ­

La cl'ise J e t 873 ne fit qu'e llleur er la France ;:d ; Qu'ici inconuue, ùounau t cllaque mois des plus-values 
t 864 a 188 t , c 'es l-a-dire dans l' espace de 17 ans, on ' • qne millhe ure usement on c "oyait éte rn elles , 
ne voit pas chez nous de ca tac lysme économiqu e , ' . Le Glluvern ement n'échawa poinl ala coulagio u; 
ce qui con sti tuera it une anomalie s i oa n' obse,noal t , il commit ùe ux l'an tes d'un e ex trème g ra vité ; la pre­
qu 'II s 'etail pro duit au commeucement de la gnerr e '_ ' . roièr e, ùe sc lancer salis mesure clan s lies dépenses 
ulle Iiquidat iou antic ipée , A ce tte époque toutes 1es i ; exagérées pom' les écoles et les t,'avaux publics ; 
all'ait'es s'étaient arr ètées ;la Donrse avait lIéeb l· et ,. la scc oude , J e dég revel' les impûts . Accablcr le 
la Banq ue avait en son por tefeuill e bOurr é ù'etre,~ " ( ' oudge t ùc chal'ges uouvell es et diminu er ses l'es­
pl'Ol'Ogés rembom'sés p~u à p~u lo r~ de ' la conclu­ sonrces était une politi qu e insen see, il falla it opt er 
sion dc la paix; cette hqm dat lon , b Ien que pro \ o- ':., . sous peine de meU.,'e l' é<jui ll" re du budge t ala Ulcrei 
qu ée par de s canses étrangè res li la sl tuatiou,çéco- .,::;}::, des c rises et ùes événeme nts ùe toute M tu "e. 
nomiqu c, n'en ava it pas moins été co~plè t~ et. eUe ;> ,~· Les jll'Cmie,'s srJUptomes de gên e se mani fes­
ava it été suivie d' une magmOque r eprcse d a~~,I"e!J:' lè rent à la fin de 188 1 ; dans les dernier s mois de 

AussitOt apr ès la guer re ' on" simti f Je beSOIn..~~ l'allll ée , le marché sUl1ne né commençait à lIéchir; 

déployer une ex trême activité. . ' .' " ~ k;~~:· le malai se s 'acce ntua au mois de janvier 1882, 
c'é tait le cOlllmencement de la cri se ; uéanmoin s 
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l es circons tances étaient favorables, Ioulés J es 
les illusions pe,'Sis taient . elles 10m1>ére nt 10rsC[uevaleur s étaien t co tées il des prix .qui la iss aleu ~ 'i/."8 

forte m a r~e à la bauss e, et l'ètra nger, COlllm~'	 le ' " févrie r 01"appl 'it l'arrest ation ùes ùirecteurs 
ùe l'Union génér ale et le lendemain la faillite dema rch é inOtérieu r , privé depui s longtemps ' :d,e~ " ' 

.cet étao lisse ment. p l'Oduit s , nous ad "essai t demalldes su r de~, ....~s 
A la eonllance succéda la paniqu e , les CoursLa Dourse, con trair emen t il ce qui se p asse :llo ~~ ;, . s'e froud l'èren t ; ma lgré les elforts fait s pour les sou­dinair e , ne proOta pas immédiat emeu l de la ~(!ri se~, 

.~ : . ten i", la oaisse pri t déllu itiveme nt Je ùe ssus et ales gl'and s emprunts ne , p erm e tta~l.pas . ~e por ler 
~'J 'an ima tion des ann ées précéùe nt es succéd a uneles capi taux sur le marché, aussI en JUlU ·187.1. 

invinc ible tor peur; uan s la tourm ent e, la plup 01't nous tronvons le 3 p. 100 à 54, 10, !e4'/. àS O,I O; .'1;. 
des bau ques dont nous avons l'apporté le l'ole e n décemb"e t872 , les cours sollt a peu p ,ès ,!e~ . . ;:, 
funest e som lJrè ren t. La BOUl'se ne fut pa s se ule mèmes , ;;4 ,80 pour le 3 p. t OO, 77, 25 pO~I' le4 /"~" atteint e, la crise s' abatt it s ur la pro prié té fonciér e;mais il par ti r de 1873 la haus se ..se -d,essme ne.lte.:. / . 
nombre d'en tr epren ems qui, aParis et en prov ince, 

.. 
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ava ient cons tru it des villes enti èr es , ne trouvant 
ni à Inuer n i li vendre leur s immeubl es , dépo sèr ent 
leur bilan et les loyer s baissèr ent dan s de fortes 
prop orti ons , Le commerce de luxe perdit toute acti­
rit è : le comme rce ex té rie ur diminua et les excé­
dent s prnduits par les dro its de timbre el d'eure­
gi strem eut , pal' J'impOt SUI' les valeu rs mobili èr es 
c t par le développement de la consommation Ilreut 
p lace au déficit. Cette s ituation a durë quat re ans , 
ma is on commence à entre voir des JOUI'S meilleur s , 
car la liqui dation a é té achevée en 18SG c t l'anu ée 
1888 semhl e nous prépar er un e repri se d' aûa ires 
modeste mais solide, 

ur . punS IOI DU CIliES, 

7. Commeroeede rlear. 

L'historiqu e préc èdent a eu pourbut de met tre en 
lumi èr e le fait (lue les cris es u'arrtv cnt pas a l ' im~ 
provi st e, qu'e lles sont a u contrai re la consèquenc 
d'un ét al économique parfaitemen t dét er miné , 

La dé llnition de la crise es t l'an d Je la hau sse 
des pr ix ; et les prix les plus é levés doiveu t se trou­
ver duns le vois inage des époques de crise, Nous ue 
pou vons direc te ment être l'enseignes sur le chiffre 
de s tran sacuon s lntèrteures, mais les tabl eaux de 
l'adm inist ration des douanes nous donn en t , sino n 
exact emen t, du moins avec une approximation sulll­
san te le mouvement (lu commerce ex té rieu r ; les 
max ima des Importations (comme rce spé cial) SOIII 
dOllllés pal' le ta bleau s uivaut : 

/ 111.1JOr ta t i o ns d l.' commer ce , p cci a l (m((.xim (~ tlep'U i~ 1818). 

* 1818 a '15,o oo .o oo ll S49 . • • 780 ,000 ,000
 
*1 8~G . H6 ,OOO,Ol/1I +lS5li . • • 1 , !)~O , OOO , OOO
 

. *1830 . 489 ,000, 000 trJM61 . . . ~ , .L I~ ,OOO, 000
 
I SJZ • 5Ol ,OOO.OOO 18li8 . • :I, ao \ , OOO, OOO 
l $ jÏ . 6a li , ooo , ooo l *1 :i l~ . . • :1,510 ,1.10O,000 
I Sol.1 . 366,000 , 000 IS7ô.. . :i,9SS , iXhl,OOO 

*18"'7 • 955 ,OQO,OOO *1880 . • 5 ,OS:I, ooo, ooo 

• Ld ::lllUée S d t cr iu ou pr;'céù.IUu ÎIIHu ètli::llt me lll Ic' crÎlIti . ont 
m afll ui!es J '1I11ut h î' que . 

Snr tO cr ises qui on t sév i en France de puis
 
t 8 t 8, 8 ont élé p,'ecétlé es on accompagn ées pa ,' un
 
max imum des imp ol'tations, c 'e st c~ llll'Cxpl'Îwe si
 
heul 'eusew cn t le vieux pl'overbe cherte / o'i.tw·}me.
 
Les résnlt at s fourn is pal' les exporta tions so nt loin
 
d ',Hre aussi concl uants , car la cllert é ùes p"oùuits
 
nati onau x empèc he ju sllu 'à un ce rtain point leUl'
 
pla ceme nt au dchors. Quoi qn' il en suit, le tahleau
 
des importat ions donne lieuil unel'emil.'qu e cude use ,
 
chac un des max ima dépasse le Ulaxilllu lll qu i le p "é ­

cède et il y a tont lie u ùe cl'Oire qn e lo,'s de la Pl'O­

chaine c"ise le s impol ·tatio ns dépasse ront &,033
 
millions, chilfre atteint e ll 1880 .
 

8. 'ril: des marchaDdlses. 

Les crise5 étan t l' arr ét de la hausse , c 'es t-a· dire
 
uu n iveau des p''ix tel qu 'il ne peu t é tre dè passé
 
pa,' l'achelenr , les ann ées de cher té doivent cofn­

eiLler avec les a nnées de crise , c'es t ce qui se vé·
 
riOe l' OUI' la plus impol'la nt e des denr ée s , le b ic ,
 

Prir rl\azi mu lIl de t'i&ecloli we ele blé. 

-1 803 . 24. (:l5~1 1854. , . . . . . , 28 r8~ 
*J8 12 . 34. S4 *l 856 . . • • . .• 30 75 
*18 17 . • _ 36 16 *1861 . • • • , . • :.!.j, 55 

I8:!a • 17 G~ 1868 . . . . . . . tG 64 
*1829 . . • 22 59 187 1. . .. . .. 25 6:J 
"'1839 , 22 Ho *1873 .• .• . . ' 2!i 6~ 

Hi",j • ~o 4.6 1877. . . . .. . 23 4.' 
*1847 . 2!1 0 · 1881 . . ... .. ~2 ~u 

• Le, t1. n n ~e' I\e crin 011 .:ell el Il" 1 1.., pr lictld..n t i nlln~d i a t eml'n t 

l ont nl::arlf ll t e. d'lIn Ill l ~r i ~~lIt! . 
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La périodicité révélée par ce tableau es t à tr ès 

peu prés celle des cri ses. Il conv ien t toutefois 
d' observe r que la colncidence des crises et celle de 
la chertè du blé pour raient cesser, ca r depuis quel­
qu es ann ées il s'e st int rodu it un élémen t nouveau 
- la produ ction de l'Améri que et de l'Inde - dont 
I'influeuce n'es t pas enco re dé terminée, 

L'examen des prix des autr es marchandises dan s 
lesq uelles il faut comprend re les valeu rs de Bourse 
don ne des résult ats à peu prés identi ques, en sor te 
qu 'on peut formu le r la loi suivante : 

Le commencement de la crise eol'11cÙle at'ee u n 
mae innun des pr ix et notamment avec un maz i­
1nu.,J, du.p r ix du hU. 

9. EI'AlDo.do la s\t.allo. do, baD~.o. , 

1° Portef euill e. - Dans les périodes de prospé­
rité, lorsq ue nu lle par t le capita l n'est sans emploi, 
ce qui es t le crit érium de la prosp ërltë, la spécu­
lation se procur e les ressources dont elle a besoin 
dans les banq ues d 'émissi on et ce la qu el que soit le 
taux de J'escompte. Iln eïfet, il s uffit pour que les 
affaires soien t poss ible s, que l' iutèrét du capi ta l 
soit inféri enr aux profits que Iouruit J'emploi de ce 
ménie capital, donc si les proüts son t très g rands, 
le taux de l'escompte pourr a être très élevé sans 
nuir e en rien aux transactions, Les demand es faites 
aux banqu es se présen te nt sous forme d'escompte 
e l d'avan ces sur tit res, mais ces derni ères son t né ­
gligeabl es - du moins en France - deva nt les 
escompt es ; le portefeuille se gonDe, parallèlement 
la circulutiou des billets augment e , ma is la circu ­
lation ne peut aller bicn loin , au moment où la 
crise va éclater elle diminue, Car à ce moment cc 
n 'est plu s du crédi t que J'ail dema nde , mais du 
com ptant pou r liqu ider et solde ,' les achuts faits à 
l' ètranger pendan t la hausse ; or comme les impor­
tations dépassen t habituellement les exportatiuus 
dall s les pe riodes de gra nde pl'os pér ité, les soldes 
doivellt étrc payés en numérair e que l'ou .a che r­
cher dans les banque s d '~mission, soit cout re bille ts, 
soi t con tre papier de comme rce escompté , c'e s t ce 
qui exp lique le dou ble mo uvement qu i se prod uit 
dan s l'e ncaisse et daus la circula tion qlli diminue nt 
pa rallèlement. . 

Qnallt a llx comptes courants , leur s mouvemen ts 
SOllt trnp il'l'éguli er s pou r <lu'i1 soi t légitime d'eu 
ti rer un e conclus ion, on es t an contrail'e frappé de 
la rég ularité de la marche du porlefeu ille, de l 'en­
caisse e t de la cil'culation e t on peu t en dédu ire- Ia 
loi suivante : 

Ull.e c1'is e cofll cz'dc auec un 1U". i mu 'm de l' en­
eas'sse et un maxim um des escompte.s des bauques 
d·ém2',.tt'Oll. 

Cette loi est entié rement vér ifiée par la statistique, 
comme le démoutrent les tablea ux suivants: 

Banque de France. 

If n im. 
dn e.~m ph:l . _ de. Mtomp le" 

Anu ee•• Mu iml l ".tillé, •. 

*180 S. 510,000,000 1"'18-41. 1 , 811,0 00,000
I S0S, 631 ,000 , 000 1863 . :i ,848, OOO,OOO 

*. 8 10 . 6,507,U OO,OOO
*1818 . ~~;:~oZ :ggg i : ~~i : 5 , 292, 000 , 000 
1 8'l~. 396,0 00 ,000 1*18fi4. 6,4.1.4,0 00,000

*1826 . 689,OOO,OU0111866. '8 , 638 .000 , 000 
*HSao. 617, 000 ,000 1869 . 6 ,628,000,000
*1839 . 1,1 9", 000 ,000 1 * 187~ . 9,562,000 ,000

18012. 1,1 79 ,000, 000 , 1 *1881. ll t S7~ , OOO , OOO 

... Lei u nh . dt criU I 011.:ellu qui le. prieed ent immt dil tt ml'nt 
Jo nt mnrqlll!l"1 d'on • • té rilqll '. 

CRISES FINANCIÈRESET CO~::~ : ~' 
. ·· ·· 1::.:....;·"1 

..... .. del~~n~~~ l!I' ,",aoh . . 4e :J:-' · ~:. · ·
 
de l'c ucaiue. di I.~e.~
 

- - - '~\i. ;lo': ~.
 

:~~~ . . ~~ :=:gr: .~:1~ : . . ::: ;~).oOo :~ 
*18U . i 8 ,000,000 *18!it' . "6'=~= ~ 

1821. 15t , OOO,OOO *1861. M "O Oo·"OOO.:: 
·18~6 . 100,00 0, 000 *18ül . 162 ' 000' 000 ; 
·I SSO. 14.5,000 ,000 1811. 661' 000' 000 . 

1l:J3..&.. 158, 000 ,0 00 US1It. . 20111 '000'000 
*18a6. 146 ,000 ,000 , *1881. . ~ '7 5,'1'OOO'QOo 
*1889 . 2~ ,WOtOOO 1 1884. . 1 ;985 :000;'000 

• Le. In~h• •de cri••. 011eettee qui lu, précMeDl I lD.l1I6tJi.t.~~~ t' 
IOn ~ m lf'l1u~, d ua . ' lérllqu IL :.. " ~ , : ;.f 

En résum é, les sympt ômes des cr ises .s<lnf'je{~i 
SUivants: . ", :..~. . 

t O r.herté des mar chandi ses el notamm ent dJ·ill~ ~
 
2° Augmeutation des importa tions; . '. . . n- !.' .
 

3° Diminution de la ré se rve métall ique des ,b#l­
ques : o" ,. r:. 

4'Gon fiemen l du port efeuill e des banques d'éiiUs- ":" 
sion. '. . ' . ~ 

Lorsque tous ces phéno mènes se présent ent à ·iâ 
fois , la catas trophe est immin ent e et eUc éclats ·avèc " 
d'aut an t plu s d'int en sité qu e l'activ ité Ms alf~Ù'ès . - ..... 
de toute sorte a été plus grande et que le .crédlt , ,~ 
est plu s dé veloppé, Tel es t le pr emier ·aète <\li.: ' 
drame, le secondconst itue la liquidation don t ndus " 
avons a exposer la marc he et les e (f~J~ : . :; .,. of ;, 

IV. UQDID&TIOR Dn C . tlll~ '·1 '. '. -::-!. , ... ~~ . 

La liquidntion est /(1baisse des p.,.;d;' ." ,., '.' . .::.:;} 
Lorsqu e le capital refuse de suivrè la hausse\ll , ) 

y a u ècessalrement un mouvement de recul , et e. 
spécula teurs '1ui on t besoin de la han ssc po ùr sè . 
maiutenir voieut leu r c réd it dispa rattr e et leues 
res sourc es s'auèautlr ; les premi ères faill ites' se .ifé­
cloron t ; rou tes les utilit és s'avilis~en t pa r su i ~e des . , ;':'1 
r èalisatIons forcées ct de la crainte qul s'e IQpare ... .: ; 
des espr its , l'a isance diminu ant , les d èbouch ès .de' '.s:. 
industr ies de luxe se resser rent et blentét "ç e ): ~~b -:> 
plus su r le supe rOu seil l, mais aussi s.ur I.e .\l.?Ç$ ~ /è"i' -'; ;; 
sai re que po,'tent les économies, La dun lnll \i.ol) ê - } ­
la demaude amène la lJaisse de plus en plufg rilti e '~~ 
des prix e t c'cs t alors qu 'on parl e de ~rI$l( lj)en ~j 
<lue la c rise e lle-mè me soil dep" i&longt émps ter- ' ,~~ 
miuée , Lursque les prix .ont all eint nu nive au " silez ' 
bus pou r leu lel' de nouv eau l'acbeteur, la .r.ept\$ e _i!­
des alfaires a lieu, la c rise est liquidée : ,.. : , . '~ . , : 

De méDle llne les cri ses éclatent simultan.éroent . 
su ,' un g rand nombre de marchés" lcs li~ nid~tNnil , 7 ' 
s'opél'elll p,'esquesimultaném en t, VOICipour la fra,n,ce, ~ ' ~ 
et l'Angletel'l'e la série des ann ées de l~q uIi1~t\O Ii;: ;;4 

Da'u de, liquidation, . . '. .; . :.~~ ' . 1 ;;:.~. ~. 

Frenee. Allcl~err e. Il F~ce. ÂDII::tr~~ .:. ' ~ ~ :: .;~~}::: . 
1800 1800 1841 18-1.1.:-, 1';:';. ~ ;'y'~~ 

1804. 18U 18\. · · y. ~ Or, 
181}$ • iBM 1..:.0 :",~ 

IB U 1851 . : ~ '1 ! . ~ ~~ ~;rt~~ . 18.li ~:: . ~ , . I ~ ' : l: ~,r : ~ ~.t ~~~,~.,~.~
UU-i 

1811 • 186....1.e? · . ~ , ·, ...;..~ 
18:!O 

I ft28 :: : ,uh' ~: ),,~:~ 
-.; ,!. ~ 
. ~ ·. f:~ >~ 

~ . :'~l "! 
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importa tions dep uis t a tsdè menue ce fait jUS[IU'à 
l'év ide nce . 

Importation, du com.merce lfJécial. 
ADNe I . Il Année • . 

1816 , 199,000, 000 * 1848 . 4.74, 000,000 
*18 19 , 2N , OOO, OOO *t 858 . l ,56S , 000 , 000 
- 18U . 414, 000 ,000 *t 882 . 2 ,198,0 00,000 
*183l. 874.,000 ,000 *1870 . 2,M~,OOO.OOO 

1859. 4.9',000, 000 *18B. , ' ,508,000 ,000 
t au9 . sso ,000 , 000 11t77. 3 ,671 ,000 , 000 
18.U.. 867, 000 , vOO *11S85 . 4 , 088 ,000 ,000 

On peu t donc formul er la loi s uivante: 
LeI importati ons pr ësenten; UJI mi nimum l 'ann ee 

de la li quidation ou l'année qui p récède la li qui­
dat ion , 

L'examen des pr ix nous conduit à des résulta ts 
li pe u prés sembla bles, su rtout eu ce qui conce rne 
le blé. Une année d'aboudance termin e génér ale­
ment une liquidation , Voici les cours minima du blé 
dep uis le commencement du si écle : 

Pril.Pri x Anllé.. .Ann6@•• de l' lJed l)lilrt .de l'b llcLolitr e. 

*1799. 1 6r~O ·1 88'. 15(t 5 
*1 t10~ . 1!) O·J *l'tl41 . 18 5 1
 

1801). a 86
 · 184.9. U 15 
*1814.. 17 73 *1869 . 115 74.
 

1819. rs 4'*
 · UIM . 1G 41 
*J 82l1. U 49 *1875 . 19 3~
 

U :tl). 16 74
 

Un simple coup ù'œil suffit pour montre r la l'ela­
lion eutre la périodicit é des minima du prix du blé 
et ce lle des liqui dations. Tout efois , nous devons 
répéter une obser vation déjà fait e, li savoir qu e ce 
crlt èrium pourrait à l'avenir tomb er en défaut en 
ra ison du blé expédié d'Amérique et de l' Inde , 
dont l'effet semble ètre de déprimer les cours d'an­
née en année, Les prix des autr es mar chandises 
couduira icnt li des conclusions identi que s, d'où la 
formu le suivante : Le p r ix des snarcbanâises de taul e 
$ort e el n u laJnJIl 61it le pr iz du blé est minimum 
l 'aunée où la li quidaUon est complète , l'ann ée 
ll'aVa1lt ou t'allllée d'aprts . 

EnOn les comptcs des banq nes d'émiss ion nons 
renscignen t de la maniér e la plus net te su r la Illarcbe 
de la liqui dation des éri se ;;, La Slatisl ique démo ntre 
<lue l' en caisse alteint 1111~'A" I "'U" et te port efeuill e 
lin ~U"l" U" dans les am li es de liq,âdalio ll, 

XlcompLl! Elc ornplll
ADnh l . Aoné@. ,

(Iuinitnl) . (miuiula). 

*1800 . 9' , 000, 000 *18'foi!. 1 ,026, 000 , 000 
*ttA06 . 255 ,000 ,00 0 186-1:. i,0 43, OOO,UOO 
*18 11. . . 4 16 ,000 ,000 - 1&)8 . 4,11 0,00 0,0 00 
*1814. ... 10$, 000, 000 *1862 . 5, 206 ,000,000 

0. i*18::.1 30' , 000 ,000 *1865. 6, 090,00 0 , 000 
1823 . 308 ,000.000 1868 . 5 ,5 73 ,000, 000 

-1 828 . 4.0! ,OOO,OOO - 1871. 4., 088 ,000 , 000 
5 , 64.0 ,000, 000

:~:: i : . ' 1, ~~; :~:~ .~:lt 8, 169,000,000 
1M3 . . . 1,0 14..000,000 

Afax imn. de la- moyenn e de l 'ffl caiue métalliq ue 
de la Banque, 

A. l16n . H ui ma. I l AIIDée. . Maxima . 

*18M.. 101, 000, 000 -18 -&0 . 24.6,000,000 
1801. 14·,000 , 000 18-14. 285 ,000, 000 

-1 8 11. l09 ,QOO,000 185lL 584.,0 00 , 000 
*ltAI 6 . ' 9 , 000 , 000 -1 8fl9. 510 ,000 ,000 
-1~~ 0 . 195, 000 ,OUO *1862 . 369 ,000 ,000 
18~S . 185, 000, 000 *1869 , 1,189 ,00 0, 000 

-t8t 8 , 111,OOO,()O() *1817. ',195,000 , 000 
*I SSj. 261 ,000 ,00 0 1879 , i , 115 ,OOO,000 
1856, 18J ,OOO,000 t 88'! . 2 ,046,000,000 
18:J8. 21a , 000 ,000 *188G. ~,;\2$ ,t}OO , OOO 

• Le.upf lll deliqu Kiation el « l lu qui lu préced@Dli lDmedial@men( 
IOnl indlqufn par un a l th il qu•• • 
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A l'ex ception de l 'an née t 814, année de liq uida tion
 

où le chilfre des escomptes a été un peu supérieu r
 
à celui de 1815, le tableau préc èden t donne le mi­

n imum des escomptes , on voit 'l ue ce minimum se
 
produ it précisément J'année de la liquidation ; le
 
mème tab leau fournit les maxima de l'en caisse qui
 
se produisent également à la fin des liqui dations ,
 
Nous ne reviendr ons par sur la circ nla tiou dont nons
 
avons déjà expliqué les mouvement s ,
 

v. CUC LUSIOIi . 

Nan s avons essayé d 'établir la nature des crises , 
de déter miner les pbènomènes <lui permettent de 
prévoir leur arr ivée e t ceux qui nunonceut leur 
liquidat ion ; nous avons montré (lue ce ne sont pas 
des accident s , un malaise for tui t impos sible à pr é, 
vnir , ma is bien une v ' ble maladie parfaiteme. t 
dN er m.iJl,ée , qui survient a é < co, Oxes e t 
<lui an nonce toujours son arn v e. e a , die 
peut-ell e être évitée 1 A celle uuestion IIUUS répon­
dr ons pa r la D~ga ti ve; ce n 'est IIi te lle ou telle forme 1 
de go uvernement, ni telle ou telle direc tiun politique 
qu i peut arrë ter le ma l , il faut qu 'il suive SOli cours, 

Ce n'es t <lue par ignoranc e 'lu e dan s les périodes 
de liquida tion on peut r éclamer des pouvoirs publics 
des mes ure s des tinées à redonner de la vie aux 
alïaires e t c'es t un e grande pr ésomption aux hommes 
de gouverneme nt de promettre de pareilles mesures. 
Nous ne snurious trop le rèp ëter, lorsqu e ln crise 
s 'es t declaree, il n ')' a plus nu' à en attendre lu liqui­
dation ; ce n 'est ni des ouver tures de chantiers na­
tiouaux, ni des secours dist ribués avec plus ou 
moins de discernement, ni des droits pro tec teurs , 
en lin mot ce n'est pas le soeiallsmed'Etat sous an­
cunc forme qui peu t urr èter le développemen t de 
la maladie, elle se termiu e seule et tous les expé­
dients nc Iout [lue J'aggraver . 

Ce n'est donc pas ·anx gouverneme nts qu'on peut 
demander le remede, mais ce (IU'On est cn droit 
d' exig er d'eux, c'e st de ne pas provolluer des cri ses 
par des dépenses exagé rées e t Jlal' des prncédés 
qui llIenacent e t ctfra yent les int érê ts ; cc '1u'on 1I0il 
r éclamer d'eux , c'cs t une poli ti<[lIc prud ente et 
rien a il de là. Mais il fau t auss i que les individlls 
mon trent de la fer met é et de l'i ntelligenc e, '1u'ils 
acceptent r('sollll11ent les consé<luences de lellr s cr' 
r eur s ct qu 'ils sacheut fel'mer l'oreille à ce llx [lui 
teur disen t 'I"e le · soulagemen t à lellrs l11aux ;;e 
tr onve aille ur s <[ue dans le travail et l'éparg uc , 

Clément J ~o l.An et p, DES ESSARS, 

CROUPES. - Sous l' ancien régime on désigna it 
sous ce nom ce ,'Laines cha ,'ges imposées anx adju­
dica taire s des baux des fel111iers génera ux ou aux 
inté l'essés dan s les alfaires de Onallce, et qui ne 
fig ura ient pas dans l'a cte public . 

Il était d'usage, en eITct , ail renouvell ement d'uu 
bail de la fe rme générale , des gabelles , ou des 
droits du domaine , que le conlr~ le u r gé néral imp o­
sâ t à la compag nie c,oncessionnaire, pal' un tr aité 
pa,'ticnli er, l'ob ligati on d'accordel' à des per sonn es 
qu 'on voulait favOI'iser , une. cerlai lle part dans le s 
bénéOces de l'ent repri se, Les par ts d'inté "ét des 
diver s associés étaient ordipair emeut charg ées d' une 
ou de plu sieur $ croup es, 

JI y avait aus si des cl'oupes établies sur ce rta ins 
emp lois des finallces, 

C'était un mo)'en ,fe réco mpense r des se rvices 
' rendus à l'I11at , ct tclle fut saus doute l'origine des 
c ,:oupes ; mais c'é ta it aus si un moyen facile d' "c ­




